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Le transport en Afrique occupe une place de choix dans 
le vécu quotidien. De jour comme de nuit, hommes et 
femmes, jeunes et vieux, empruntent qui le bus, qui le 
train, qui l’avion ou tout autre moyen de transport pour 
se rendre d’un lieu à un autre. Le transport se décline 
en transport urbain, périurbain et en commun dans les 
grandes agglomérations africaines. Autant la route du 
développement passe par le développement de la route, 
autant le développement des transports conditionne la 
croissance économique. L’Afrique se développe avec 
ses moyens de transport. Ils constituent l’un des élé-
ments indispensables à la croissance et au développe-
ment socio-économique. Principal vecteur d’intégration 
économique, l’infrastructure de transport et les services 
sont le préalable à la facilitation des échanges et à la 
circulation des biens et des personnes. Par la route, de 
nombreuses actions de développement ont été pos-
sibles. Entres autres, le transport des marchandises 
d’un pays à un autre, le transport des hommes et des 
femmes d’une contrée à une autre. Il est clair que la 
route reste le mode de transport dominant en Afrique, 
représentant entre 80 et plus de 90% du trafic interur-
bain et inter-états de marchandises. Elle représente 
en général le seul moyen d’accès aux zones rurales et 
constitue le mode le plus flexible et approprié dans la 
vie économique et sociale des pays ou des régions. Ce-
pendant, le continent africain est caractérisé par une 
faible densité routière : 6,84 km pour 100 km² par rap-
port à 12 km pour 100 km² en Amérique latine et 18 km 
pour 100 km² en Asie. Cela n’entache en rien le dévelop-
pement des transports qui, au fil des ans, se révèle être 
possible en Afrique. Chaque année, des compagnies 
de transports terrestres, maritimes, ferroviaires, et aé-
riennes se développent ou développent leurs activités 
sur le continent. De nouvelles lignes se créent. De nou-
veaux trajets se définissent tant à l’intérieur des pays 
qu’entre  les États. Il est plus facile de faire le tour de 
l’Afrique en 48h qu’il y a 5 ou 10 ans. Le défi de l’Afrique 
en matière de transports est la fluidité du trafic et la 
couverture du réseau routier. Cette couverture doit se 
faire avec la bénédiction des transporteurs routiers 
qui doivent adopter des comportements devant pré-
server les routes de la dégradation. À titre d’exemple, 

le taux de couverture est de 30% pour la Communauté 
Des États de l’Afrique de l’Ouest (CEDEAO), 31% pour 
le Marché Commun de l’Afrique de l’Est et de l’Afrique 
australe (en anglais Common Market for Eastern and 
Southern Africa - COMESA), 40% pour la Communauté 
de Développement des États d’Afrique australe (SADC) 
et 25% pour la Communauté Économique et Monétaire 
de l’Afrique Centrale (CEMAC). Ces chiffres de 2004 ont 
beaucoup évolué. En 2012, le réseau routier africain s’est 
beaucoup amélioré.  La preuve en est qu’il est possible 
d’emprunter des compagnies de transport permettant 
de faire le tour de l’Afrique de l’Ouest en quelques jours. 
Cette action a été rendue possible grâce à l’action des 
politiques, qui, au fil des ans, font tomber les barrières 
frontalières en facilitant la libre circulation des biens et 
des personnes. En termes de transports, l’Afrique est 
bien partie pour favoriser un développement important 
dans les différents secteurs de ce domaine. Cela doit 
se faire avec la complicité des transporteurs routiers. 
La protection et l’entretien des routes, la sécurité rou-
tière et le respect des charges à l’essieu doivent être la 
motivation principale des transporteurs partout sur le 
continent. L’Afrique doit faire mentir les statistiques de 
l’Organisation Mondiale de la Santé dans son rapport 
2009 qui affirment que le monde perd sur les axes rou-
tiers plus d’une vie par minute et enregistre 2 blessés 
toutes les secondes. Face à cette réalité, voyager, aller 
en villégiature, transporter des marchandises doivent 
toujours être une partie de plaisir, de détente en toute 
sécurité sur le continent.

Par Daouda Emile Ouedraogo
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TRAnspORT AéRIEn ET MARITIME
Le continent n’est pas en reste
 
Par Alain Traoré
 
Le transport aérien et maritime a connu un développement considérable ces dernières années en Afrique. Les ports 
et le transport maritime ainsi que le transport aérien sont devenus incontournables dans le vécu des Africains. Le 
convoyage des marchandises par voie maritime et aérienne s’est beaucoup développé ces dernières années plaçant 
sur orbite de nombreuses compagnies  et multinationales dans ce domaine.

Le transport maritime constitue en Afrique 
un maillon essentiel dans le transport des 
marchandises intra et inter-régional. Selon 
des estimations, il constitue 92 à 97% du com-
merce international de l’Afrique. Partant de ce 
constat, développer le transport sur les mers 
ou sur les océans constituera incontesta-
blement un boom pour l’économie mondiale. 
Lorsqu’on sait que cette économie mondiale 
fait face à une crise économique sans pré-
cédent, il est à souhaiter que les politiques 
africaines profitent de cette situation pour 
accroître la flotte maritime. L’Afrique compte 
environ 80 ports importants qui, ensemble, 
génèrent 95% du commerce international 
(importations/exportations) des 54 pays afri-
cains dont 6 sont des pays insulaires et 15 
sont des pays enclavés. Ces ports, confrontés 
à des problèmes environnementaux (pollu-
tion, érosion), d’équipements, de sécurité, de 
productivité, d’insuffisance des mesures de 
facilitation et de capacités techniques, sont en 
train aujourd’hui de se mettre en conformité 
avec les règles et les normes internationales 
en matière de navigation maritime. Sur le 
continent, 80% des navires en Afrique ont plus 
de 15 ans d’âge contre une moyenne mon-
diale de 15%. En 2004, les ports à conteneurs 
les plus importants de l’Afrique étaient situés 
en Afrique de l’Ouest (5), en Afrique australe 
(4), en Afrique de l’Est (4), en Afrique du Nord 
(3) et en Afrique centrale (1). Grâce à ces ports 
à conteneurs, les marchandises transitaient 
facilement d’une région de l’Afrique à une 
autre, d’un pays à un autre. Le développement 
de ces ports africains se constate de nos jours 
avec la multiplicité et la diversité des mar-
chandises déchargées dans les pays encla-
vés. Les pays enclavés constatent un regain 
d’activité commerciale sur leur marché grâce 
aux différents ports. Par exemple, le Burkina 
Faso, pays enclavé situé au cœur de l’Afrique 

occidentale, reçoit sur son marché des tonnes 
de fret qui passent par les différents ports de 
la sous-région, notamment, celui de Lomé au 
Togo, d’Abidjan en Côte d’Ivoire, de Cotonou au 
Bénin et d’Accra au Ghana. Par semestre, ce 
sont au minimum des milliards de tonnes de 
marchandises que reçoit l’Afrique par le biais 
de ces ports. Les ports ne sont pas les seuls 
points d’accès sur le continent africain. Au fil 
des ans, les compagnies aériennes se sont 
positionnées comme des éléments incon-
tournables dans le développement du trans-
port sur le continent.

Démystifier l’avion

Le plus grand combat des nations africaines en 
matière de transport aérien est de démystifier 
l’avion. Il s’agit, pour ce faire, de travailler à faire de 
l’avion un moyen de transport accessible non seu-
lement à la classe moyenne mais aussi autant  aux 
plus pauvres qu’aux plus nantis. Les statistiques en 
matière d’aviation sur le continent ne sont pas très 
reluisantes. L'Afrique compte pour 1 % du trafic aé-
rien mondial. Sur les 286 plus grands aéroports ou 
terrains d’aviation africains inclus dans le rapport 
d’agrément et de restriction des terrains d’aviation 
de mai 2000 d’«Air Mobility Command», 84 % seu-
lement des aéroports militaires étant recensés, les 
plus importants peuvent uniquement soutenir des 
opérations d'avions-cargos C-130 et moins de 65 % 
des C-17. Les taux de remplissage pour le transport 
de personnes et de marchandises sont inférieurs 
de 12 et 20 % à la moyenne mondiale. C’était en 
2000. La déclaration de Yamoussoukro adoptée en 
1999 par la Conférence des chefs d'État et de gou-
vernement a accéléré la libéralisation du marché 
et les réformes de la gestion des aéroports. Cela a 
permis d’observer un boom dans le secteur.  Plus 
de 10 ans après, de nombreuses lignes de desserte 
se sont ouvertes et des compagnies aériennes ont 

soit fusionné, soit élargi leur zone de couverture. 
Ainsi, de nombreuses compagnies desservent 
les capitales africaines au moins 2 à 3 fois par se-
maine. L’Afrique est bien partie en ce 3e millénaire 
en ce qui concerne le transport aérien. Cependant, 
le plus grand combat à gagner dans cette lutte 
reste la couverture des villes à l’intérieur des pays. 
Pour faciliter la réalisation de cette action, les com-
pagnies aériennes africaines doivent travailler à 
fusionner avec des groupes internationaux. L’inté-
gration dans une alliance mondiale est aujourd’hui 
une des conditions de la survie des compagnies 
aériennes car, elle leur permet d’accéder à tous les 
marchés. En outre, la situation des compagnies  
africaines est différente selon les régions. C’est ain-
si que l’on constate qu’encore une fois, l’Afrique de 
l’Ouest et l’Afrique centrale apparaissent comme 
les «parents pauvres» du continent. La majeure 
partie du trafic est concentrée sur un petit nombre 
d’aéroports en Afrique. En effet, en 2003, la Compa-
gnie des Aéroports de l’Afrique du Sud (ACSA) a en-
registré un cinquième du  trafic du continent. A titre 
de comparaison, les plates-formes parisiennes 
traitent plus de 40 millions de passagers par an. 
Malgré cette disparité, le continent africain tire son 
épingle du jeu en matière d’aviation. Il est plus facile 
aujourd’hui d’aller de l’Afrique vers le monde en 24 h 
qu’il y a 10 ans. Donc, on avance.
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